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1 


 


Le vent était tombé et un mur de pluie noyait à présent le paysage, rendant la visibilité difficile. Amélie Lemoine pourtant accéléra. Son SUV bondit en avant et s’agrippa à la chaussée glissante de l’étroite départementale qui conduisait au manoir familial. Une route pittoresque dont elle connaissait tous les virages ainsi que les moindres dangers. Le sourire aux lèvres, elle maintint sa vitesse savourant à l’avance le plaisir de pouvoir se prélasser à son arrivée devant un feu de bois qu’Antonin, son fidèle employé, allait s’empresser de lui préparer comme à la fin de chaque journée d’hiver.


À travers une pluie de plus en plus drue, elle entrevit le virage. Son virage. Amélie ralentit et s’engagea dans le chemin bocager qu’elle devait prendre pour se rendre chez elle. Du coin de l’œil, elle remarqua des traces de roue qui avaient entamé le talus ordinairement entretenu avec le plus grand soin par le propriétaire de la maison voisine. Elle se fit la remarque que le vieux couple Guignand ne savait décidément pas conduire.


Une fois dans le chemin, elle roula au pas pour éviter de projeter trop de boue sur sa voiture. À quarante-cinq ans, elle était devenue maniaque. C’était un nouveau trait de caractère qui était apparu, sans crier gare, le jour de son anniversaire. Depuis, elle ne supportait plus rien. Même le vieil Antonin le lui avait fait remarquer. À la maison, ni chat ni chien ne venaient troubler sa tranquillité et il n’était pas question qu’elle partage sa vie avec un homme. Elle pensait qu’elle avait chèrement acquis sa liberté au prix de deux divorces et que rien ne pourrait ébranler son nouveau mode de vie dont elle se félicitait tous les jours. À la mort de ses parents, elle avait hérité du manoir familial et avait décidé de quitter Tahiti où elle habitait depuis plus de dix ans. Elle s’était alors fixée comme unique objectif de rentrer en France pour retrouver le douillet cocon qu’était pour elle la demeure de son enfance. Elle voulait y vivre à l’abri des regards et se consacrer à ses recherches en psychocriminologie.


Elle en était là de ses réflexions quand elle ressentit un curieux malaise. La pluie venait de s’arrêter et la végétation semblait s’effacer peu à peu dans l’ombre naissante de cette fin de journée. Soudain, elle vit un rapace surgir des haies. Elle reconnut un épervier à ses ailes arrondies et à sa couleur grise. Oiseaux d’ordinaire discrets, celui-ci attira son attention d’autant plus qu’il s’était mis à louvoyer entre les arbres. Intriguée, elle accéléra et observa son manège. Elle le vit voleter d’une branche à l’autre puis se percher un peu plus loin sur l’une d’entre elles… pour reprendre sa course à son passage. Amélie ne croyait pas aux présages. Bien sûr, elle ne pouvait pas s’expliquer l’attitude de ce rapace qui semblait l’attendre. Mais elle n’avait pas l’intention de céder aux fantasmes de son imagination. Elle sourit intérieurement et continua d’observer son vol, pensant avec émotion à la passion de son père pour les oiseaux de proie. 


À sa grande surprise, aussi rapidement qu’il était apparu, l’épervier disparut.


C’est alors que le chemin fit un coude et qu’enfin elle aperçut les toits du manoir du Val Rieu, niché au fond d’un vallon boisé qu’enveloppaient déjà les brumes du soir. Elle ralentit. La grosse berline glissa lentement le long de la déclivité jusqu’à la propriété. Comme à l’accoutumée, le portail était ouvert. Elle s’engagea dans l’allée empierrée, bordée de hêtres centenaires, laissant à sa gauche l’étang aux eaux sombres. En passant, elle fut de nouveau saisie d’une sourde appréhension mais n’y prit pas garde. Elle venait d’apercevoir son vieil employé qui l’attendait sur le perron de la demeure.


⸺ Que se passe-t-il, Antonin… une bonne surprise, j’espère ? lui cria-t-elle de loin en descendant de voiture.


Il ne répondit pas mais attendit qu’elle vienne à sa hauteur pour lui chuchoter d’un air contrarié :


⸺ Un visiteur vous attend dans le petit salon.


Puis il s’esquiva, la laissant à ses interrogations. Amélie Lemoine haussa les épaules. Antonin se vantait régulièrement de connaître tous les propriétaires non seulement des maisons voisines, mais aussi des fermes et des haras aux alentours. Il pouvait, affirmait-il, énumérer sans jamais se tromper le nom de ceux qui s’y étaient succédés au fil des générations. Une vraie mine de renseignements ! Elle le laissait dire et s’en amusait. Pourtant son habitude à colporter les potins et les secrets de famille la mettait souvent mal à l’aise. Depuis qu’elle était adulte, Amélie avait vécu à l’étranger dans des grandes villes et ne s’était vraiment jamais préoccupée de ses voisins. Si maintenant elle laissait à son employé le soin de la renseigner quand cela l’arrangeait, elle ne l’approuvait pas pour autant. 


Agacée, elle poussa la lourde porte du vieux manoir normand, datant de 1652, que son père avait acheté à un baron désargenté. Elle aimait cette demeure hors du temps qu’elle avait rénovée avec soin et appréciait le charme de ses poutres et de ses colombages plusieurs fois centenaires. En pénétrant dans le hall, elle se débarrassa à la hâte de son manteau qu’elle jeta sur un fauteuil, ignora la pile de courrier laissée à son intention et traversa le double salon à grandes enjambées. Les craquements du parquet ancien, le feu de cheminée qui brûlait dans l’âtre ne calmèrent pas son mécontentement. Quelle mouche avait piqué Antonin ? Pourquoi avait-il fait entrer dans son espace privé cette personne ? De qui pouvait-il s’agir ? Elle finit par se convaincre que quelque chose le contrariait. Son attitude à son arrivée, même le ton de sa voix, rien ne lui ressemblait.  Elle allait devoir tirer cela au clair, au plus vite.


Quand elle ouvrit la porte, sa surprise n’en fut que plus grande.
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Charles de Clécy se tenait dans l’embrasure de la fenêtre. Il lui tournait le dos et n’avait pas bougé quand elle était entrée. Pourtant Amélie le reconnut immédiatement. Son imposante carrure, ses cheveux argentés rejetés en arrière, son élégance faussement décontractée ne lui avaient laissé aucun doute sur son identité. Propriétaire du haras voisin, ce normand d’adoption avait au fil du temps acquis une certaine notoriété et elle se souvenait l’avoir croisé à plusieurs reprises dans diverses manifestations publiques. Rien de plus. Elle savait aussi que son ambition démesurée, son train de vie flamboyant et ses positions politiques souvent provocatrices lui avaient valu quelques amis et beaucoup d’ennemis. 


Ne sachant pas trop quoi penser, elle fit un pas vers lui et attendit. Sans se retourner, il lui lança :


⸺ Vous avez étudié ma proposition ?


Elle prit un instant avant de répondre.


⸺ Non, je ne l’ai pas prise au sérieux. De toute façon, vous n’ignorez pas que le manoir n’est pas à vendre.


⸺ Vraiment ? répondit-il. Vous savez bien que tout est une question d’argent. 


Il avait pivoté sur ses talons et ses yeux, d’un bleu profond, la fixaient à présent avec insistance. Un frisson la parcourut. Cet homme avait le pouvoir étrange de la déstabiliser rien qu’en la regardant. Elle se reprit et ajouta :


⸺ Ce manoir est une maison de famille à laquelle je tiens énormément. Je pense aussi, très sincèrement, qu’il n’est pas fait pour vous.


⸺ Qu’en savez-vous ? s’étonna-t-il. Il correspond au manoir dont j’ai toujours rêvé. En plus, il est considéré comme l’un des plus beaux de la région et se situe à moins d’un kilomètre de mon haras. Vous voyez, il a tout pour me plaire.


⸺ C’est dommage, parce que vous n’en serez jamais le propriétaire.


Elle avait répondu sèchement et le regretta aussitôt.


⸺ Tout s’achète en ce bas monde, ricana-t-il. J’ai beaucoup d’argent et votre prix sera le mien. Pensez-y !


Après un silence qui sembla s’éterniser, il laissa tomber avec une pointe d’ironie :


—J’ai aussi des projets pour vous. De grands projets. Tenez, voici mes coordonnées. Appelez-moi quand vous serez plus disposée, qu’on puisse en discuter dans un endroit chaleureux… comme par exemple autour d’un bon repas.


Elle saisit la carte de visite qu’il lui tendait et s’écarta pour le laisser passer. Diable d’homme qui pensait pouvoir tout acheter selon son bon plaisir, se dit-elle en fourrant la carte dans sa poche sans même y jeter un regard. Elle détestait ce genre de personnage mais n’ignorait pas le charme magnétique qu’il pouvait exercer sur les autres. En dépit de cette troublante constatation, elle n’était pas décidée à se laisser impressionner. Cependant, en sortant de la pièce, un curieux malaise l’envahit de nouveau.




 


 


 


 



3 


 


Après dîner, malgré le regard désapprobateur d’Antonin, Amélie attrapa son imperméable, enfila une paire de bottes en caoutchouc puis, munie d’une puissante lampe torche, sortit de la maison. 


C’était une nuit sans lune, froide et pluvieuse. Rassemblant son courage, elle se dirigea vers l’étang de la propriété qui s’allongeait sur plus de vingt mètres. Elle l’avait toujours trouvé sinistre : de hautes herbes, des arbres touffus encombraient une partie des berges attestant du peu d’intérêt qu’elle lui accordait. Si des canards et des fleurs sauvages l’embellissaient l’été, en cette saison, seules des nappes de brume l’enveloppaient tel un manteau de dentelle. Elle pensa au Roi des Aulnes{1}, ce poème que son père lui récitait dans son enfance et qui lui procurait des peurs inavouées. Curieusement, elle sentit une présence, un souffle qui semblait l’accompagner. Maîtrisant son appréhension, elle continua d’avancer. 


En approchant des bords de l’étang, la sensation d’étrangeté se renforça. Les ténèbres, traversées de l’unique rai blafard que projetait sa lampe torche, engloutissaient à présent toutes formes de vie végétale. Les ombres des feuillages se confondaient avec celles des troncs d’arbre en une masse confuse d’où s’échappaient d’inquiétantes silhouettes fantomatiques. La nature semblait immobile, attentive au moindre de ses gestes.


Amélie s’arrêta, tentant de s’orienter. Elle voulait atteindre le ponton où était amarrée une antique barque en bois. Elle servait, depuis toujours, à nettoyer les berges et à atteindre les canards malades qui se refugiaient au milieu de l’eau. Elle savait que c’était la façon la plus efficace d’inspecter l’étang si, comme elle le pressentait, quelque chose d’anormal était arrivée. Elle poussa un soupir, en pensant à Antonin qui n’approuvait pas son idée. Avait-elle trop d’imagination ? Désireuse d’en avoir le cœur net, elle reprit sa marche. 


La barque se trouvait à sa place habituelle, recouverte d’une simple bâche pour maintenir l’intérieur au sec. Amélie sourit intérieurement. Même si Antonin avait horreur de cet endroit, il continuait de l’entretenir. Rassurée, elle descendit les marches en granit qui menaient à l’embarcation et, avec précaution, défit les liens qui retenaient la toile. Puis elle la plia comme elle put et sauta à l’intérieur. Au moment où elle se penchait pour récupérer les rames, elle aperçut un porte-monnaie en cuir usagé, coincé entre deux lattes disjointes. Elle s’en saisit et l’ouvrit.


Il était vide. Elle le retourna machinalement et palpa quelque chose sous ses doigts. En regardant de plus près, elle découvrit une fente dans la doublure d’où elle extirpa un bout de papier jauni. Dans la lumière de sa lampe torche, elle distingua plusieurs signes qui se succédaient : « 6523X… » parvint-elle à lire avec peine, le reste étant illisible. Elle ne s’attendait évidemment pas à cela et se mit à réfléchir à leur signification. Quel lien avaient-ils avec son passé ? Que pouvaient-ils lui apprendre sur son présent ?


Soudain, un son étouffé qu’elle n’arriva pas à identifier interrompit ses réflexions. Puis elle crut percevoir un bruit d’eau comme un clapotis avant de s’effondrer lourdement au fond de la barque.
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⸺ Qu’est-ce qui vous fait dire ça, lieutenant ? s’étonna le capitaine Thévin en ôtant ses nouvelles lunettes de vue. 


L’homme qui lui faisait face avait la bonhommie des gros. Il s’épongeait le front avec un mouchoir à carreaux, très ennuyé de l’affaire qui lui tombait sur les bras. D’habitude, il gérait des petits délits, des plaintes de voisinage mais là, il sentait les embrouilles et en suait d’angoisse.


⸺ C’est rapport au domaine d’Hiporêve, fit-il entre deux soupirs. Un de leurs gars a disparu hier soir.


⸺ Rien d’autre ? s’impatienta le capitaine de gendarmerie. 


⸺ Leur patron a alerté directement le parquet et…


⸺ … Ah je comprends maintenant ! le coupa Yannick Thévin. Ce Charles de Clécy croit pouvoir nous court-circuiter parce qu’il connaît deux magistrats au tribunal de grande instance de Lisieux.


⸺ Pas seulement. Le procureur est aussi un de ses vieux amis, à ce que j’ai entendu dire.


⸺ Vous écoutez trop aux portes, Pichon ! Rapportez-moi plutôt les faits.


⸺ Les faits sont assez minces, commença son adjoint. Un de leurs palefreniers n’étant pas rentré au petit matin, ses collègues de travail sont allés dans sa chambre pensant qu’il cuvait son vin, comme souvent. Mais la pièce était vide et son lit n’était pas défait. Imaginant le pire, ils se sont affolés et sont allés trouver leur patron qui a immédiatement appelé le Parquet.


⸺ Eh bien voyons ! Pourquoi faire simple quand on peut faire compliqué, s’exclama Thévin en se levant visiblement contrarié.


Il fit quelques pas dans son bureau avant d’ajouter :


⸺ On va rappeler à ce monsieur qu’il y a des règles de procédure à respecter et on va prendre l’affaire en main. Pas de quoi fouetter un chat ! 


Lionel Pichon dodelina de la tête, en proie à l’inquiétude. Il se savait fragile, au bord du burn-out, et il avait plus que jamais besoin du soutien de sa hiérarchie. En vérité, il n’était pas fait pour ce métier, mais il aimait le service public. Il se sentait un autre homme quand il partait en mission patrouiller des heures durant dans les rues de Hauteville, le quartier sensible de Lisieux. Cette fois, c’était différent. Une disparition était une tout autre histoire.


⸺ Partez immédiatement chez ce Charles de Clécy et interrogez tous les employés, lui ordonna Yannick Thévin tout en décrochant son téléphone. De mon côté, j’appelle le procureur et je vous rejoins. Je vous parie qu’on va régler cette affaire rapidement.


Se méfiant de l’optimisme affiché de son supérieur, le lieutenant quitta la pièce en grognant. 
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Si le lieutenant Pichon appréciait le dynamisme de son chef, il redoutait son côté va-t-en-guerre. Cela avait valu à sa compagnie{2}, et plus particulièrement à la Brigade des Recherches, quelques incidents notoires qu’il n’était pas près d’oublier. L’un de ses collègues en avait fait les frais le mois précédent, une dépression sévère l’ayant obligé à se mettre en arrêt maladie. Pichon s’était tout à coup retrouvé un peu plus surchargé de travail, ce qui n’avait pas arrangé son humeur et encore moins sa vie de famille déjà compliquée.


Arrivé au niveau de l’accueil, il fit signe au jeune APJ{3} de garde de le suivre et se dirigea vers le parking en maugréant. Fichue journée, un léger crachin enveloppait la ville depuis le matin et un ciel plombé n’annonçait rien de bon. Pire encore. En pénétrant dans le véhicule de service, il reconnut la forte odeur d’huile-moteur qui empestait l’habitacle depuis plusieurs semaines et jura :


⸺ Eh bien, mon lieutenant, on perd son calme ! ironisa le jeune gendarme en s’asseyant à ses côtés.


⸺ Il y a de quoi, non ? Ça fait bientôt quinze jours que je signale ce problème et toujours la même réponse : pas le temps de s’en occuper, quand ce n’est pas la sempiternelle rengaine sur notre manque chronique de moyens. Bientôt, on devra réparer nous-mêmes les véhicules de service. Quelle honte !


⸺ Je pense plutôt qu’il va falloir s’habituer à passer des deals avec des sociétés privées.


⸺ Des quoi ?


⸺ Des accords ou si vous préférez des partenariats. D’ailleurs, à ce propos, j’ai un cousin garagiste qui pourrait peut-être nous aider.


⸺ Je n’aime pas cette idée… elle est dangereuse.


Le militaire haussa les épaules avant de déclarer en riant :


⸺ Il faut vivre avec son temps. La gendarmerie de papa, c’est terminé !


Lionel Pichon ne répondit pas mais fit grincer la première, indiquant par là sa désapprobation. Ce jeune commençait à l’irriter sérieusement. Il regrettait de lui avoir proposé de l’accompagner et se demandait comment il allait pouvoir s’en débarrasser. 


⸺ Au fait, où allons-nous ? 


⸺ Commune de Saint-Pierre-des-Ifs, répondit le lieutenant sans plus d’explications.


Cette fois, Benjamin Lehartel comprit que ses questions n’étaient pas les bienvenues et prit le parti de se taire. Il nota au passage que son collègue ne jugeait pas utile de l’informer et se renfrogna. De toute façon, ce n’était pas la première fois qu’il remarquait ce type de comportement au sein de la compagnie. 


Lorsque Lionel Pichon quitta l’avenue du seize Juin et emprunta la D182, toujours sans un mot, le jeune gendarme se sentit pousser des ailes car il venait de comprendre que leur intervention ne serait pas banale. Il en oublia d’un seul coup ses griefs et posa la question qui lui brûlait les lèvres :


⸺ On va faire une perquise, alors ?


⸺ Oui, enquête de flagrance au domaine d’Hiporêve. 


⸺ Super ! s’exclama le jeune homme, soudain excité.


⸺ Pas la peine de fantasmer, le calma Pichon d’un ton sec. D’après le capitaine, on ne devrait rien trouver d’extraordinaire… On a sans doute affaire à une histoire d’alcoolo. Le chef veut surtout river son clou au propriétaire.


⸺ À Charles de Clécy ?


⸺ En personne, mon gars. 


⸺ Hum... il n’a pas peur notre capitaine ! Ce type a le bras long et j’ai entendu dire que le procureur était de ses amis.


⸺ Peu importe. Nous, on fait notre boulot, le capitaine son rapport et le procureur se débrouille avec tout ça. Quant à vous, Lehartel, vous ne prenez aucune initiative. C’est compris ?


⸺ Oui, mon lieutenant.


Le silence envahit soudain l’habitacle, chacun des deux hommes se plongeant dans ses pensées. La route serpentait à présent entre des talus ombragés qui lui donnaient des allures de cathédrale de verdure, mais réduisaient drastiquement la visibilité.  Pichon était tendu, l’œil rivé sur la route, ne sortant de son mutisme que pour pester contre la dangerosité des petites départementales de la région. Tout à sa grogne, il faillit emboutir une voiture qui sortait trop rapidement d’un chemin bocager vicieusement placé dans un virage.


⸺ Vous avez vu ces gens aux grosses cylindrés ! s’exclama-t-il, furieux. Ils se croient tout permis.


⸺ J’ai eu le temps de noter l’immatriculation du véhicule. Elle va entendre parler de nous, se rengorgea Lehartel.


⸺ Elle… c’était une femme qui était au volant ?


⸺ Affirmatif.


Le lieutenant haussa les épaules. 


⸺ De toute façon, homme ou femme ils savent toujours à quelle porte frapper pour faire sauter leurs contraventions !


⸺ C’est peut-être, en plus, une amie du propriétaire d’Hiporêve, ricana Lehartel. 


Lionel Pichon préféra ne pas répondre. Ce jeune avait le don de l’exaspérer. L’ennui, c’est qu’il n’était pas le seul. Il supportait de plus en plus mal les nouvelles recrues, des jeunots qui se croyaient tous dans une série télévisée, la tête farcie d’idées fausses et qu’il fallait continuellement recadrer. Sans parler de leur fâcheuse tendance à lui rappeler son âge. À cinquante ans, Pichon se sentait vieux.


Heureusement, ils approchaient d’Hiporêve et il se concentra sur sa mission. Rapidement il aperçut le panneau signalétique qui indiquait l’entrée du haras et ralentit. En s’engageant dans le chemin privé bordé de barrières blanches impeccablement entretenues, il ne put s’empêcher de penser qu’une vie de gendarme ne suffirait pas à payer l’entretien de cette immense propriété. « Quelle vie de merde que la mienne ! », songea-t-il amer, en comparant son quotidien au magnifique domaine qui s’étalait sous ses yeux. 


Une fois sur les lieux, il se ressaisit. Son vague à l’âme disparut et ses réflexes professionnels reprirent totalement le dessus.


On commence par procéder aux premières constatations, déclara-t-il à son co-équipier. Le capitaine est en train d’informer le procureur et ne va pas tarder à nous rejoindre.


⸺ On fait un état des lieux ?


⸺ Oui et un contrôle d’identité. 


⸺ Je me demande où sont passés les palefreniers, s’étonna Lehartel. On ne voit personne.


⸺ À cette heure de la matinée, ils travaillent encore dans les écuries, pardi ! fit Pichon en stoppant le véhicule. 


Puis il s’élança en direction du long bâtiment qui fermait la cour, escorté par Lehartel qui le suivait de près. Pensant que l’occasion était bonne de s’en débarrasser, le lieutenant lança par-dessus son épaule :


⸺ On va se séparer. Vous, à droite et moi, à gauche. On se regroupera ensuite à l’arrivée du CB {4}. Compris ?


⸺ Compris cinq sur cinq, chef.


Soulagé, Lionel Pichon le regarda filer vers l’extrémité du bâtiment, hésiter un instant puis obliquer en direction d’une porte qui venait de s’ouvrir. Un bruit sec, un cri. Benjamin Lehartel dérapa puis s’écroula dans l’allée sablée.


⸺ Merde ! s’exclama Pichon en s’accroupissant. C’est quoi, ce cirque ?


N’observant plus aucun signe de vie, il redressa la tête et hurla :


⸺ Gendarmerie Nationale ! Sortez de là… les mains en l’air !


À sa grande surprise, il vit une main d’enfant surgir de l’espace entrebâillé et s’agiter. Il se leva d’un bond.


⸺ C’est une plaisanterie ! s’écria-t-il, ne sachant trop quelle attitude adopter.


C’est alors qu’un jeune garçon, d’une dizaine d’années, se glissa timidement hors du bâtiment. Il avait enfoui les mains dans ses poches et baissait la tête. Après un instant d’hésitation, il s’avança mais s’arrêta net lorsqu’il aperçut le second gendarme, toujours à terre, qui se frottait la jambe.


⸺ Quel branquignol, ce mec ! maugréa le lieutenant en arrivant à la hauteur de son APJ. Rien de grave, au moins ?


⸺ Non, je ne crois pas. J’ai voulu éviter un projectile et en me baissant j’ai glissé. Désolé, chef. 


Lionel Pichon soupira. Une chance que personne n’ait été témoin de la scène. Restait cet enfant qui n’avait pas bougé et semblait pétrifié de peur. Il se tourna vers lui :


⸺ C’est toi qui as tiré ?


Le jeune garçon fit oui de la tête et expliqua :


⸺ J’ai cru que vous étiez des bandits. Alors, je me suis défendu avec ce que j’avais.


En disant ces mots, il extirpa de l’une de ses poches un pistolet à billes en plastique qu’il montra fièrement au militaire.


⸺ Ok, je peux comprendre. Mais j’aimerais savoir ce que tu fais dans ces lieux ? 


⸺ J’aide mon papa qui travaille ici.


⸺ Tu ne vas pas à l’école ?


⸺ Si, bien sûr. Mais ma maîtresse est malade et c’est mon père qui me garde.


⸺ Et il est où ton père ?


Le jeune garçon prit un temps de réflexion avant de répondre d’une voix presqu’inaudible « il a disparu ».


⸺ Comment ça, il a disparu ? rugit le lieutenant Pichon.


⸺ Il n’est pas rentré hier soir. Je l’ai attendu toute la nuit. 


Pichon hocha la tête. Il comprenait mieux pourquoi l’enfant semblait si apeuré.


⸺ Ils sont où les autres palefreniers ? demanda Lehartel qui avait repris des couleurs.


L’enfant fit la moue :


⸺ Ils sont partis voir le boss… ils n’ont pas voulu que je les accompagne.


Les deux hommes échangèrent un bref regard, puis Pichon reprit la parole :


⸺ Ne t’inquiète pas, on va leur parler. Ton père n’est sans doute pas loin.
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Quand le capitaine Thévin arriva au domaine d’Hiporêve, il sut avec certitude qu’il allait au-devant d’embêtements. Peut-être était-il influencé par les mises en garde du procureur ? Sur le moment, il n’y avait pas attaché d’importance sachant que ce dernier venait de prendre ses fonctions et qu’il se montrait particulièrement frileux. Toujours est-il qu’en arrivant sur les lieux, il se sentit gagné par une montée d’adrénaline inhabituelle pour lui dans ce genre de situation.


La grande cour en U où se trouvaient les box était déserte à l’exception du Citroën Berlingo de la gendarmerie abandonné curieusement en plein milieu, portes ouvertes. Aucune activité n’était visible aux alentours. Il jeta un coup d’œil à sa montre et se dit, sans trop y croire, que peut-être les palefreniers soignaient les chevaux à l’extérieur. Il gara sa voiture à côté du véhicule, s’assura par réflexe que son pistolet Glock se trouvait bien à sa ceinture et se dirigea vers un hangar qu’il identifia comme étant un manège. Il était lui aussi désert.


De plus en plus étonné, Yannick Thévin contourna le bâtiment, balayant du regard les paddocks où paissaient plusieurs chevaux. En s’approchant, il aperçut une piste d’entraînement et un enclos derrière lequel se dressait une bâtisse aux baies vitrées qui ressemblaient davantage à un laboratoire qu’à un manège pour chevaux. À l’arrière, un large chemin entouré d’herbages menait à un manoir de style gothique. Il se fit la réflexion que cette demeure jurait dans le paysage normand mais n’eut pas le temps d’approfondir sa pensée. Son adjoint et le jeune APJ venaient de sortir de la bâtisse.


⸺ On vous a vu arriver et on est soulagés que vous soyez enfin là.


⸺ C’est quoi tout ça ? demanda le capitaine en désignant du menton les bâtiments avoisinants.


⸺ Ce domaine n’est pas seulement un haras qui élève et entraîne des galopeurs, il s’est spécialisé dans la remise en forme des chevaux blessés, malades ou fatigués, expliqua Pichon avec le plus grand sérieux.


⸺ Ah oui ! s’exclama Thévin qui continuait d’observer. Quel genre de soins ?


⸺ La balnéothérapie équine : bains de boue, relaxation, nage en piscine.


⸺ Ils pratiquent même des séances de shiatsu, ajouta Lehartel.


Cette fois, c’en était trop. Yannick Thévin explosa :


⸺ C’est quoi ce bordel ! Charles de Clécy vous a embauchés pour faire sa pub ? Revenons plutôt à ce qui nous amène ici. 


Devant le silence des deux hommes, il se fit plus précis :


⸺ Avez-vous interrogé les employés travaillant sur place ? 


⸺ On n’a pas pu, car ils ont tous disparu. Il n’y a que le directeur qui est resté sur place.


⸺ Comme par hasard ! Et naturellement, monsieur ne sait rien et n’a rien vu.


Lionel Pichon sentit une grande lassitude l’envahir. Cette affaire, d’apparence banale, s’annonçait compliquée. Par-dessus tout, il n’aimait pas quand son chef s’énervait. C’était mauvais signe. La dernière fois que c’était arrivé, ils avaient tous atterri dans le mur avec comme conséquence une inspection en règle avec réprimandes et gel des avancements. Il fit un gros effort sur lui-même pour continuer :


⸺ Charles de Clécy n’a pas pu nous recevoir car il est absent pour le moment. Un rendez-vous important à la sous-préfecture, à ce qu’il paraît.


Un grognement lui répondit. Le lieutenant Pichon prit un air abattu et dit en soupirant :


⸺ On a quand même un témoin qui vaut ce qu’il vaut… un enfant.


À cet instant, il lui sembla que son APJ le regardait avec effarement. Il éprouva une satisfaction mesquine à l’idée de raconter la scène auquel il avait assisté, mais n’en fit rien. 


⸺ Un enfant ? répéta en écho le capitaine.


Pichon poussa un nouveau soupir, s’épongea le front et déclara :


⸺ Oui, c’est le fils de l’homme qui a disparu. Le gamin a attendu son père toute la nuit, ce qui corrobore le fait qu’il lui est arrivé quelque chose de grave, soit dans la journée soit en fin de soirée, car il est évident qu’il n’aurait jamais laissé son enfant, seul, à l’attendre dehors.


⸺ Sauf s’il était ivre mort et par conséquent incapable de rentrer au domaine, riposta Yannick Thévin.


⸺ C’est une éventualité, admit Pichon à contrecœur.


⸺ Il ne nous reste plus qu’à convoquer à la gendarmerie les employés et leur patron. Ils seront peut-être loquaces, conclut leur supérieur avant de tourner les talons et de se diriger vers le manoir qui, depuis le début, l’intriguait.


Le capitaine Thévin n’était pas né de la dernière pluie et savait reconnaître, rien qu’à l’accélération de son pouls, une affaire qui sentait les embrouilles. Il ne croyait pas vraiment à la thèse de l’ivrogne tombé dans un fossé même s’il prétendait le contraire devant ses hommes. Quelque chose dans ce décor de théâtre où tout était trop beau lui disait que la réalité cachait une plus sombre histoire. Il en aurait juré mais, sans preuve, il devait avancer avec circonspection. Les haras de la région représentaient de gros intérêts économiques et il savait que Charles de Clécy était très influent. Il ne voulait surtout pas se laisser dessaisir du dossier par le Parquet et regarder, impuissant, les gars de la SR de Caen débarquer sur son territoire. Il n’en était pas question. La sonnerie de son portable interrompit brutalement le fil de ses pensées.


⸺ Merde, il ne manquait plus que ça ! s’écria-t-il en entendant l’information que l’APJ de garde venait de lui communiquer. Envoyez immédiatement des renforts.


Son instinct ne l’avait pas trompé. L’affaire se révélait plus grave qu’elle ne paraissait à première vue. « Une disparition, mon œil ! » maugréa-t-il en retournant précipitamment à sa voiture.
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Amélie sentit une présence à ses côtés et se força à ouvrir les yeux. La lumière du jour l’aveugla aussitôt et une douleur intense lui vrilla le crâne. Instinctivement, elle se protégea le visage avec ses mains.


⸺ Que m’est-il arrivé ? gémit-elle.


⸺ Vous avez glissé dans la vieille barque de la propriété en voulant attraper une rame, répondit une voix qu’elle mit quelques secondes à identifier. Heureusement que je vous ai suivie hier soir !


Regardant à travers ses doigts, elle scruta le visage du fidèle Antonin penché au-dessus d’elle. Il avait l’air soucieux.


⸺ Il y a autre chose.


Le vieil employé fit une pause comme pour ajouter de la gravité à l’instant.


⸺ Après vous avoir transportée à la maison, je suis revenu sur place, intrigué par un curieux bruit que j’avais entendu en vous suivant… 


⸺ … Ah, vous aussi ! l’interrompit-elle.


⸺ Dans le doute, j’ai voulu savoir et j’ai exploré les berges. C’est là que j’ai découvert une voiture à demi immergée dans l’étang. Ne sachant pas quoi faire, je suis revenu pour vous en informer mais le calmant que je vous avais administré avait fait son effet et vous dormiez profondément sur le canapé du salon où je vous avais déposée. J’ai donc attendu ce matin pour appeler les forces de l’ordre.


Amélie resta sans voix. Son pressentiment ne l’avait pas trompée. Il s’était passé un événement important autour de l’étang, mais elle avait échoué dans sa tentative de découvrir quoi que ce soit et maintenant la gendarmerie allait intervenir. Elle allait lui pourrir la vie, c’était certain.


⸺ Ils vous ont dit quand ils arrivaient ? demanda-t-elle en se redressant sur son séant.


⸺ Ils sont en route. Ils ne devraient pas tarder maintenant.


Quinze minutes plus tard, une sirène déchirait l’air. Amélie avait eu le temps de se changer et attendait patiemment l’arrivée des gendarmes.


Quand leurs véhicules s’immobilisèrent devant le perron, Amélie ne bougea pas. Elle observa les hommes se déployer autour de la maison puis elle porta son attention sur leur chef qui, après avoir lancé quelques ordres brefs, s’avançait à présent vers elle. Grand, athlétique, les cheveux en bataille, elle le reconnut immédiatement.


⸺ Capitaine Thévin, fit-il en arrivant à sa hauteur.


Après un moment de stupéfaction, il enchaîna :


⸺ Amélie ? Très heureux de te retrouver après toutes ces années ! 


Le flot d’émotion qui l’envahit soudain l’empêcha, à son grand désarroi, de répondre et pour cacher son trouble, elle se contenta de sourire.


⸺ Tu te souviens de moi, j’espère ?


⸺ Bien sûr, finit-elle par articuler. Comment oublier nos belles années passées ensemble à l’institut Frémont de Lisieux ! Dommage de se retrouver dans de telles circonstances.


⸺ Justement, tu vas m’expliquer ce qui s’est passé.


Elle soupira, puis fit signe aux deux hommes d’entrer dans la maison. Une fois dans le salon, elle s’installa dans l’un des fauteuils anglais tandis que les deux militaires préféraient rester debout. 


⸺ Hier, en fin de journée, j’ai eu la visite de Charles de Clécy, commença-t-elle. Je l’ai rapidement éconduit mais, après son départ, j’ai eu un doute.


⸺ Quel genre de doute ?


⸺ Je me suis demandée si sa visite n’était pas un prétexte.


⸺ Intéressant. Continue.


⸺ Il a en effet prétendu vouloir acheter le manoir, sachant pertinemment que je n’étais pas désireuse de vendre. Pas du tout impressionné par mon refus, il m’a laissé sa carte de visite en me disant qu’il avait de grands projets pour moi et qu’on devait en parler ensemble. J’ai l’impression qu’il cherchait à me forcer la main, à me mettre dans son camp. Dans quel but ? Je ne sais pas.


⸺ Hum… curieux. On verra plus tard si cette visite a un lien direct avec l’affaire qui nous préoccupe. Pour l’instant, j’aimerais que tu m’exposes les faits comme tu les a vécus. On a déjà brièvement entendu ton employé, c’est maintenant ta version qui nous intéresse.


Amélie se sentit rougir sous le regard intense de Yannick Thévin, un peu comme quand elle était adolescente. C’était ridicule, elle s’en rendait compte. Alors pour cacher son trouble, elle se leva et s’approcha de la grande bibliothèque qui lui faisait face. Sous les regards médusés des deux militaires, elle se mit à parcourir des yeux les titres des ouvrages qui s’alignaient devant elle avant de sortir avec précaution un petit livre à la couverture en cuir usagé.


⸺ Ce livre a toujours été une bible pour mon père… pour moi aussi. Il nous parle des oiseaux de proie et de leurs relations avec les hommes.


Devinant l’incompréhension des deux hommes, elle   expliqua :


⸺ Mon père élevait des éperviers et les dressait pour la chasse. Il communiquait avec eux d’une façon extraordinaire. Je peux en témoigner.


Elle fit une pause. Puis elle tendit le livre au capitaine avant d’aller se rasseoir.


⸺ Lis-le, Yannick, tu comprendras mieux ce que j’ai ressenti en rentrant chez moi.


⸺ Que veux-tu dire exactement ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.


⸺ Je sais que c’est difficile à accepter pour un esprit cartésien mais les rapaces pressentent certains dangers que nous, pauvres humains, sommes incapables de détecter. Dans des cas rarissimes, ils cherchent à nous prévenir. Cela est arrivé plusieurs fois à mon père et c’est ce qui m’est arrivé hier soir. J’en suis maintenant convaincue.


⸺ Si je comprends bien, cet avertissement des plus curieux t’aurait poussée à aller te balader en pleine nuit autour de ton étang. Je me trompe ? 


⸺ C’est plus compliqué, mais il y a un peu de ça.


Amélie voyait bien que les deux gendarmes ne la prenaient pas au sérieux. Yannick Thévin se passait continuellement la main dans les cheveux, signe d’un grand agacement et le jeune APJ qui l’accompagnait semblait complètement perdu. 


⸺ Écoute, Amélie. Nous n’allons pas avancer avec ce genre d’explication. Disons que tu as cru voir quelque chose d’anormal près de ton étang en rentrant chez toi et que tu as voulu vérifier. Tu es d’accord ?
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